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PEBSOJS NAGES. Acteurs.
M.MICHEL, petit négociant faisant
la banque M. Brunet.
MICHEL, son frère, laboureur.. M. Bcr. Gavaudan
Madame MICHEL, femme du négociant Mme. Vautrin.
CÉCILE , sa fille Mlle. Pauline.
BLOUSÉ, élégant du jour, suivant
toutes les modes M. Potier.
CHARLES , fils du laboureur M. Paul.
ANDRÉ, domestique de M. Michel. M. George.
Trois Enfans du laboureur.
Trois Musiciens.
Hommes et Femmes ( caricatures parisiennes. )
La Scène se passe à Paris , chez M. Michel , le négociant*
Nota. On trouve chez Martinet , libraire , rue du Coq , une jolie gravure représentant les principaux personnages de la pièce.
SCÈNE PREMIÈRE
Monsieur MICHEL, Madame MICHEL
M. MICHEL
Non , madame Michel , non , ce n'est pas le moment de donner une soirée ; tout le monde sait , et vous savez mieux que personne , que mes affaires commerciales sont considérablement dérangées.
Mme MICHEL.
Raison de plus , monsieur Michel , pour éblouir tout le monde , afin de persuader que votre maison prospère ; ce n'est qu'en faisant des dépenses énormes qu'on gagne la confiance.
M. MICHEL
C'est ça , à vous entendre , c'est en se ruinant qu'on fait fortune.
AlR : L'amour ainsi <p' la nature.
Ce n'est pas là ma manière,
Je me souviens de mon père ;
Il m 'a tracé mon chemin ,
Et , quoiqu'il arrive, enfin ,
Pour avoir de l'opulence ,
Michel ne consultera
Que l'honneur , la conscience . . .
M'nc MICHEL, à part.
Où va-t-il chercher tout ça ? (dis. )
M>. MICHEL
Je ne me consolerais jamais si j'étais obligé. . .
Mme MICHEL.
Vsou n eseriez ni le premier ni le de|rnier.
M. MICHEL
Ce n'est pas une consolation pour un honnête homme , et Dieu merci, je me vante de l'être ; c'est pour cela que je voudrais vous voir renoncer aux plaisirs jusqu'au moment où nous serons revenus sur l'eau.
Mme MICHEL.
Eh ! Lien , encore cette soirée , ce sera la dernière si vous n'y trouvez pas un ami qui vous oblige ; mais j'ai tout lieu de penser que vous l'y trouverez. Nous aurons beaucoup de monde , un souper divin , un bal , Colinet , des glaces , etc. et tout cela , pour trois mille francs que vous allez me donner. C'est pour rien.
M. MICHEL
Trois mille francs ! c'est le quart de ce que je dois à ce fabriquant de chapeaux de paille d'osier , qui ne sait plus de quel côté donner de la tête.
Mmc MICHEL.
Ne vous a-t-il pas dit qu'il voulait tout ou rien ?
M. MICHEL
Eh bien ! . .
Mme MICHEL.
Eh ! bien, vous ne lui donnerez rien.
M. MICHEL
Il est vrai que c'est plutôt fait.
Mnic MICHEL.
D'ailleurs, Monsieur, est-ce qu'un homme comme vous doit se laisser effrayer parce qu il doit trente mille francs ? n'avons-nous pas des amis? n'avez-vous pas un frère qui est dans les finances ?
M. MICHLL.
Oui , chef de division à lanière. . . mais vous savez que nous sommes mal ensemble.
Mmc MICHEL.
Il est vrai qu'il nous traite avec une froideur. . .
M. MICHEL
Et moi , n'ai-je donc pas traité de même mon troisième frère , parce qu'il n'est que laboureur ? mais ceci est encore votre faute. ... je n'ai jamais rougi de mon frère, moi ; si mon père m'envoya mesurer du drap à Paris , tandis que mon frère labourait nos ebamps , ce n'est pas une raison pour me croire au-dessus de lui.
Mme MICHEL.
Parlez-moi de votre frère ! . . clest un joli garçon . . .
M. MICHEL
Mais , nous nous ressemblons beaucoup.
Mmc MICHEL.
Ab! monsieur Michel, monsieur Michel, que vous avez de petites idées ! je vous préviens que cette soirée a aussi pour but de marier ma fille ; je destine la main de Cécile à monsieur Blousé.
M. MICHEL
Ce Monsieur qu'on a surnommé le mannequin des modes et qui ressemble à un pantin ambulant, à ce qu'on dit, car depuis qu'il vient ici, je ne me suis pas encore rencontré avec lui.
Mmc MICHEL.
Pouvez-vous parler ainsi de l'homme le plus répandu de Paris ; un homme qui a mis votre maison sur le pied brillant où elle se trouve . .
M. MICHEL
Oui , c'est une jolie obligation que je lui ai là ; mais il n'est pas question de cela : je ne puis lui donner ma fille, elle aime son cousin Charles.
Mmc MICHEL.
Et moi je vous dis qu'elle ne l'aime pas.
M. MICHEL
Vous vous refusez à l'évidence , que diable je me connais en amour.
Mmc MICHEL.
Je m'y connais mieux que vous.
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M. MICHEL
C'est possible.
Mme MICHEL.
Les voilà justement , c'est un point qu'il faut éclaireir. Approchez , Mademoiselle , et vous , Charles , venez aussi.
SCÈNE IL Les Mêmes, CECILE, CHARLES
CÉCILE
Vous m 'appelez , ma mère ?
CHARLES
Vous me demandez , ma tante ?
M. MICHEL
Oui, mes enfans , nous voudrions savoir si vous vous aimez ?
Mme MICHEL.
Y oyons , il faut répondre avec franchise.
M. MICHEL
Ne les intimidez donc pas comrae cela. Cécile, aimes -lu ton cousin ?
CÉCILE
Mon père. .
AlR de Boyeldieu. {du Chaperon Rouge. )
Toujours , auprès de Charle , Je sens battre mon cœur ; L'écouter , quand il parle, Est mon plus grand bonheur ; Par son doux caractère Je me laisse charmer . . .
Pourtant , ( bis ) mon père, Je ne crois pas l'aimer, (bis.)
Mme MICHEL , à Char/es.
Et vous , monsieur ?. . .
CHARLES
Même air.
Auprès de ma cousine J'éprouve du chagrin; Quand elle me lutine Je veux la fuir soudain \
Son aspect me tourmente, Un rien vient m'alarmer . . .
Pourtant, (bis) ma tante , J'ai bien peur de l'aimer. ( bis. )
M. MICHEL
Eh ! bien , vous l'entendez ?. .
CÉCILE
Et moi , mon père , je soupire toujours auprès de mon cousin.
M. MICHEL
Madame Michel , elle soupire.
Mmc MICHEL.
Ca ne prouve rien encore. . .m'avez-vous jamais entendue soupirer auprès de vous ?
M. MICHEL
Jamais , c'est une justice à vous rendre.
Mme MICHEL.
Cécile , d'ailleurs vient de dire qu'elle ne croyait pas l'aimer.
CÉCILE
Ah î ma mère , si cela est ainsi, je suis sure que je l'aime.
M. MICHEL
Il me semble que c'est assez clair.
Mme MICHEL.
Ah î vous l'aimez , vous l'aimez ! eh ! bien , Mademoiselle , souvenez-vous du refrain à la mode . . .
ANDRÉ, entrant.
Monsieur, on vous attend à la caisse.
M. MICHEL
Allons , toujours la caisse , j'y vais.
ANDRÉ
Madame , on apporte votre blouse.
Mme MICHEL.
C'est bon , je cours l'essayer. . . {Aux jeunes gens,} Ainsi , vous m'avez entendue ?
Air : Faut V oublier.
Faut l'oublier , je vous l'ordonne . .
M. MICHEL, CÉCILE, CHARLES
•) • nous • 9
Pourquoi ne pas • - marier ?
Votre rigueur , vraiment, m'étonne.
CECILE
N'allez pas nous sacrifier ,
A mon cousin je suis promise ;
Mme MICHEL.
Ce serait nous me'sallier. M. MICHEL, à part.
Ma femme dit une sottise.
Mme MICHEL.
Faut l'oublier , faut l'oublier.
CECILE et CHARLES.
Non , rien ici ne m'autorise tall A l'oublier. ( bis. )
*! } Mme MICHEL.
g / Et tout ici vous autorise X l A l'oublier.
M. MICHEL
Non , rien ici ne l'autorise A l'oublier.
( Monsieur et madame Michel sortent. )
CECILE , CHARLES
CHARLES
Eh ! bien , mon parti est pris , mon père doit arriver incessamment , et je retournerai avec lui à noire village.
CÉCILE
Comment , mon cousin , vous voudriez m'abandonner ?
CHARLES
Puisque votre mère l'ordonne , la reconnaissance m'en
impose la loi : je dois tout aux bontés dont voire famille rri comblé ; ali l je n'étais pas fait pour habiter la ville.
AlR de Lantara. ( Ah ! que de chagrins dans la vie. )
Ah! que je plains l'homme peu sage ,
Qui peut , d'un fol espoir épris,
Quitter le toit de sou village
Pour venir habiter Paris, {bis. ) De cent plaisirs, la brillante chimère , Pour l'escorter , apparaît à ses yeux , Et, sur le seuil de son humble chaumière*
Le bonheur lui fait ses adieux, {bis. ;
BLOUSÉ , dans la coulisse.
Eh ! bien , eh ! bien , personne ?
SCÈNE V
CF. Cl LE , CHARLES , Monsieur BLOUSÉ, {Il est en
costume du matin. )
BLOUSÉ , parlant à la cantonna. ï .
Joseph , allez m'altendre avec mon tilbury vis-à-vis le café anglais , et ménagez mon petit arabe. {S' avançant.} Au ! pardon, Mademoiselle ..Monsieur, votre serviteur, {il salue) la manière dont je suis entré est peut-être un peu cavalière , malhonnête même... mais la mode exige tous ces petits détails.
CHARLES
Monsieur Blousé est toujours le défenseur intrépide de la mode.
BLOUSÉ.
Le défenseur n'est pas le mol : qui oserait l'attaquer ? je suis le favori , le bout en train de la mode ; je donne la vogue à tous nos établissemens modernes , «à toutes nos inventions nouvelles. C'est moi qui ai décidé le succès de nos éventails ( if tire un éventail de sa poche) et qui ai fait prendre le gaz ; dans ce moment, j'établis l'enthousiasme du Diorama.
CHARLES
Avez-vous réussi ?
BLOUSÉ.
Pas encore, mais ça viendra. VoyezHes montagnes Beaujon... se seraient-elles jamais élevées à ce haut degré de supériorité si je n'avais dégringolé un des premiers:'. . et les
Les Blouse Si \
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( IO ) Anes Je Montmorency , qui ne manquent pas d'un certain tac, croyez-vous qu'ils auraient obtenu cette vogue colos*sale si je ne m'étais mis de la partie?. .A propos, où sont donc vos chers parens ? Je venais présenter mes hommages éminemment respectueux , à madame voire mère.
CÉCILE
Tous allez bientôt la voir.
ELOUSÉ.
J'ai quelque chose d'important à lui communiquer, (/orgnant Cécile») La taille de votre robe est un peu courte. . . il s'agit dune affaire très-sérieuse , (inème jeu) la ceinture n'est pas en cuir de Russie- . . Un mariage de cent mille écus. . . la garniture est jolie.
CÉCILE
En vérité je ne conçois rien à la parure de nos dames à la mode.
Air du Pot de Fleurs,
Chapeaux en paille d'Italie, Robe écossaise et cachemire indien ; Rien n'est français , quelle folie ! . .
BLOUSÉ
C'est justement ce qui fait bien.
'Poules les tailles sont anglaises , Et, sans leurs grâces, maintenant, D'honneur , je ne sais pas comment On reconnaîtrait les Françaises, (bis.)
C'est le genre, voilà la seule réponse raisonnable qu'on peut faire à tout cela.
CHARLES
Eh ! bien , moi , je me moque du genre, et quand je serai marié , on ne me verra pas porter de ces modes ridicules.
BLOUSÉ.
Quand vous en serez la, vous en porterez comme les autres, c'est le genre, il ne faut pas se singulariser... voyezmoi . . .
AlR ; Restez , restez troupe jolie.
J'ai mis à la mode , sans peine , Les bolivars, les morillos , Les nouveaux chapeaux de haleine, J'ai porte les premiers manteaux.
On me voit, srms crainte d'attaque,
Porter aussi , i\cs le matin,
le pantalon à la cosaque,
Et la cravalte à la Colin. bis.
Ah î çà , je vous disais donc , enchanteresse Cécile. ..qu'estce que je vous disais ? (à Charles.) Qu'est-ce que je lui disais ?.. je sais si disirait. . . c'est le genre. . . Ah î je vous disais. . •
CÉCILE
Que vous desiriez présenter vos hommages à ma mère: je cours la chercher.
AlR : Mon cœur à l'espoir s'abandonne.
Daignez pardonner , je vous prie, Si je vous quitte en cet instant , Mais j'agis sans cérémonie.
BLOUSÉ.
Permettez-moi d'en faire autant. {bis.) Je suis un ami très-commode.
De vous plaire toujours jaloux ; Chargez-moi de mettre à la mode Celui qui sera votre époux. ( bis.)
Ensemble.
Daignez pardonner , je vous prie , Si je vous quitte , en cet instant , Mais j'agis sans cérémonie , Puisque c'est le genre , à présent.
{Charles et Cécile sortent)
SCÈNE V
BLOUSÉ , seul.
Voilà une petite femme qui me conviendrait parfaitement ; elle est riche, je n'ai que des dettes ; elle est rondelette, moi je me rattrape d'un autre côté. . . elle a de l'esprit comme un lutin ; moi , j'ai perfectionné le calemhourg : la nature semble nous avoir faits l'un pour l'autre ; enfin , nous nous convenons. . .{Regardant au fond.) Ah ! voilà la maman , femme charmante, qui a la fureur de la mode , et que j'ai subjuguée par ma tournure svelte et élancée : les extrêmes se toucheoL
SCENE VI
Monsieur BLOUSÉ , Madame MICHEL-
BLOUSÉ.
Iih ! arrivez donc, belle clame, arrivez donc; d'abord, permettez-moi de saluer en vous les trois Grâces ensemble . (la lorgnant) Quand je dis trois , on pourrait bien en mettre quatre sans être taxé d'exagération.
Mmc MICHEL.
Tcujours galant.
ELOUSÉ.
Vous prenez cela pour de la galanterie? c'est la vérité dans foute sa solidité.
Mme MICHEL.
Vous arrivez à propos... il faut que je vous consulte sur une foule de eboses pour notre soirée.
BLOUSÉ.
Faites attention à bien choisir votre monde.
M!ne MICHEL.
Les lettres sont faites , il n'y a plus que les adresses à mettre.
BLOUSÉ.
Mettez au bas, je vous prie, par post-scriptum, que Ton sera reçu en blouse : c'est le seul moyen de faire prendre cette mode tout à fait champêtre et éminemment pittoresque; surtout que les jeunes gens aient des lorgnettes , car c'est ce qui donne du maintien , de la grâce. . .un jeune homme sans lorgnette, c'est un aveugle sans bâton. C'estma manière de voir.
AlR de Marianne.
Ce petit meuble , sur mon âme , Ne saurait être trop prôné ; Des qu'on aperçoit une femme , On la regarde sôu» le né.
Nos incroyables ,
l.cs plus amiables.
Ont, à leur cou, ' Suspendu ce bijou.
Point de conquête ,
Sans la lorgnette :' \
On n'est charmant Qu'avec cet ornement.
Il faut aujourd'hui , sans reproche , Pour être un élégant pariait , Avoir sa main dans son gilet , Et son œil dans sa poche. ( ter. )
A propos , je suis déjà sorti avec ma blouse , moi.
Mme 31ICHEL.
Vraiment !
BLOUSÉ.
Comment , vous n'avez pas su cela? jeudi dernier j'ai fait un scandale pyramidal , ça m'a mis tout à fait à la mode ; je me suis fait mettre à la porte des Tuileries.
Mma MICHEL , étonnée.
A la porte !
BLOUSÉ.
C'est le genre.
Mmc MICHEL.
Mais pourrai-jc trouver assez de monde qui veuille prendre ce costume pour venir à notre soirée ?
BLOUSÉ.
Vous ne manquerez pas de gens qui ne demandent pas mieux que de se blouser ; d'abord vous avez un frère qui est en place et je vous réponds de celui-là.
Mmc MicnEL.
Oui , mais nous sommes un peu brouillés.
BLOUSÉ.
Comment , vous vous brouillez avec un frère , et un frère en place ! . .
Mme MICHEL.
Je vais lui envoyer une invitation pour nous raccommoder.
ELOUSÉ.
C'est essentiel. . . il faut qu'il me voie en costume ; vous ne vous faites pas d'idée comme la blouse me va! j'ai l'air d'un vrai charretier ; c'est le genre.
Mrae MICHEL.
Allons , je vais faire ajouter le post-scripium.
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BLOUSÉ.
Un instant , madame Michel , j'ai une proposition à vous faire; vous connaissez toutes mes qualités, et j'ose me flatter que vous avez là de jolies connaissances. . . vous savez ce que je vaux , moralement et physiquement.
Mme MICHEL.
Vous avez plus de mérite que vous n'êtes. . *
BLOUSÉ , V interrompant.
Gros. . . Vous avez une fille délicieusement adorable et il lui faut indispensahlement. . .
Mme MICHEL , de même.
Un mari . . .
BLOUSÉ , même jeu.
Je me présente. . . .
Mme MICHEL.
Je vous accepte . . .
BLOUSÉ.
Et demain?. .
Mme MICHEL.
Voilà le contrat avec le futur. . •
BLOUSÉ.
Passé ?
Mme MICHEL.
Ah! mon cher Blousé , si je ne me retenais je vous sauterais au cou.
BLOUSÉ.
Sautez si ça peut vous faire plaisir.
Mme MICHEL.
Quelle gloire pour ma fille ! . .' .
BLOUSÉ.
D'être madame Blousé.
Air du Fleuve de la vie.
Quel îicureux sort pour moi , pour elle .' !Ne consultant que notre goût, Spectacle , bals, mode nouvelle , Mous donnerons le ton pour tout f
Et , si la ville nous ennuie , Dans un wisky nous monterons :
C'est ainsi que nous descendrons Le fleuve de la vie.
Vous voilà au courant , maintenant je cours à ma toilette
Je vous sacrifie ce soir les Machabécs, la Toison d'Or et la
Marchande de Coco.
Mme MICHEL.
Vous êtes charmant !
BLOUSÉ.
Que voulez-vous , c'est le genre. ( Il sort. )
Mmc MICHEL.
On ne fait "plus de jeunes gens comme cela. Allons pré • parer mes dernières invitations.
( Elle sort par la droite. )
SCENE VIL
MICHEL (leLaboureur.)
{Il a une blouse bleue, un chapeau de paille et des guêtres de toile grise. Il entre par la porte du milieu. )
Air : En tous lieux traînant ma charette. ( des deux Gaspard. )
De tous côte's , dans notr' village , Pour ma bonne humeur j' suis cite' ; J' perdrais tout mon avoir , je gage , Que j' conserverais ma gaîté :
Le chagrin Sur moi n'Spas d' prise , , J' le r'çois à ma guise ,
J' lui chante un refrain.
Ici-bas rien n' m'épouvante , J' n'ai besoin Que d'un petit coin.
Si toujours va qui chante , (7 '• \
J' somm's ben sûr d'aller loin. ^ •**
Enfin me voilà arrivé. . • Ah ! monsieur mon frère , vous essuyez des pertes , vos affaires s'embrouillent et vous voulez me le cacher ; mais mon fils m'a tout écrit , j'ai été voir vos créanciers et nous sommes en règle ; je sais d'avance tout ce qu'il va me dire quand il apprendra.. . je lui fermerai la Louche, morgueunc 7 çt je lui répondrai , frère. . .
AIR : Vaud. du Petit Courrier,
Obliger a plus d'un altrait
Que ne connaît point l'avarice,
Moi, j "ai toujours pour rendre service
Un petit boursicot tout prêt ;
Tu l'accepteras, je l'espère,
Je te l 'offre de bien bon cœur ;
Ne le refuse, pas mon frère ,
C'est le denier du laboureur, {bis. )
Mais il ne vient personne , attendons.
SCÈNE VIII
MICHEL (le Laboureur), Monsieur MICHEL.
M, MICHEL , à la cantonnade.
C'est ma femme que ça regarde . vous dis-je , allez au diable . . . allez, la trouver. . . {Entrant, à pai-t.) Ils viennent me parler de fêle au moment où j'apprends que ma créance est passée en d'autres mains , et que je puis être arrêté à chaque instant.
Michel (le laboureur.)
Eh î bien , qu^est-ce que lu as donc à crier ainsi ?
M. MICHEL
Eh ! mais je ne me trompe pas, c'est toi , mon frère ?
Michel (le laboureur.) Tu vois , je viens te surprendre.
M. MICHEL
Et qui t'amène à Paris ?
Michel (le laboureur.)
Une grande affaire • je viens de faire un placement d'argeni , je te conterai ça.
M. MICHEL
Un placement d'argent , diable ! pourquoi ne viens-tu pas te fixer auprès de nous ?
Michel (le laboureur.) A Paris !
M. MICHEL
Tu nous l'avais promis.
( If )
MICHEL (le laboureur.)
Je crois en effet me rappeler. . . mais j'ai changé d'avis.
AlR d'une Bordelaise.
A la ville je ne vois pas Ce que je rencontre au village ; Travail , gaite , bonheur du sage , Aux champs , pour moi , vous avez mille appas. Lieux que j'adore Dès que l'aurore Dore Et colore ; Vos monts et vos forêts, , Nos villageois, tous guillerets , Travaillent dans nos guerets; Cela s'explique, Chez nous jamais , La politique N'aura d'accès.
A la ville je ne vois pas , etc.
Vient une fête,
Chacun apprête ,
Pour sa conquête, Le bouquet le. plus beau ; Les jeune tendrons , sous l'ormeau, Dans'nt au son du chalumeau ;
Les mamans r'çoivcnt
Plus d'un cadeau ;
Les papas boivent
Leur vin sans eau.
A la ville je ne vois pas , etc.
Si l'on marie Fille jolie , Rien n' contrarie Des liens aussi doux ; Elle est fidelle à son époux.
Nos villagcois's , entre nous, Ne r'ssemblent guères, On me croira , A vos bergères De l'Opéra.
A la ville je ne vois pas Ce que je rencontre au village; Travail, gaité, bonheur du sage, Aux champs, pour moi, vous avez mille appas.
Ne parlons plus de cela, j'ai formé un projet , je vais chercher ma petile famille ; je veux parler de mes petits garçons que j'ai laissés où je suis descendu', et je reviens passer la veillée avec toi. . . ça t'arrange-t-il ?
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M. MICHEL
Mais je ne vois pas. . . {A part.) Ah! diable! et noire soirée!... que va dire ma femme ? v
MICHEL, (le laboureur.)
Surtout, point de gène, lu sais que je suis sans façon. M. MFCHEL , embarrassé.
Ecoute , mon frère, reste là un moment, je vais trouver madame Michel , je lui ferai part de ta bonne intention . . . non je lui, parlerai seulement de ton arrivée ; je veux que ce soit elle qui t'invite à venir passer la soirée avec nous; j'ai mes raisons pour cela. Laisse moi faire.
Michel , (le laboureur.) A la bonne heure.
Air : Vaudeville des Gascons.
A madame , sans plus tarder, Je vois qu'il faut que l'on m'annonce ; v J'attends ici qu'elle prononce ,
Parle-lui sans la commander.
M. MICHEL
De tels soins seraient superflus, Craignant peu qu'on la réprimande , Une femme n'obéit plus Dès que son mari la commande, {bû. )
Ensemble.
A ma femme , etc.
MICHEL
A ta femme , etc.
M. Michel sort.
michel ( le laboureur) , seul.
Ce bon frère ! je vois qu'il se laisse un peu mener par sa femme , c'est un malheur si commun ....
MICHEL, CÉCILE
CÉCILE , entrant vivement.
Monsieur Charles! monsieur Charles! Qse retournant.) Que vois-je ? mon oncle !
MICHEL , l'embrassant.
Eh ! c'est toi , ma petite Cécile.
CÉCILE
Oui, votre petite Cécile est bien à plaindre, allez! el vous êtes arrivé fort à propos pqur empêcher un grand malheur.
MICHEL , à part Saurait-elle ? ( Haut. ) De quoi.s'agit-il donc?
CÉCILE , le câlinant.
Vous savez bien , mon oncle , quand vous avez amené Charles chez nous, il y a cinq ans .... vous avez dit à mon père en parlant de moi et de lui : Frère , si ces enfans pouvaient prendre du goût l'un pour l'autre, j'en serais bien content , nous les marierions.
MICHEL
Tu nous écoutais donc ?
CÉCILE
Vous parliez si bien ! pour vous rendre content , Charles a pris du goût pour moi, moi j'ai pris du goût pour lui, et nous voulions nous marier, toujours pour vous rendre content ; d'autant plus que cela nous faisait plaisir.
Air : Situ voyais Rosette. (Journée aux Avenlures.)
Au jour du mariage , En secret je pensais ; Dans mon petit ménage Déjà je me voyais !
Tout bas ( bis ) je me disais :
L'hymen ( bis ) à des attraits.
On doit aimer son époux, Et je m'étais fait une étude D'aimer Charles chez nous , Afin d'en prendre l'habitude ;
Mais ce matin Ma mère ici m'appelle ,
Et mon cousin N'est plus pour moi, dit-elle.
Hélas! j'obéirai , Hélas , puisqu'il le faut , j'obéirai .' Mais pour calmer un peu ma peine, Jamais je ne me marierai !
Voyez où le dépit entraîne....
Ah ! mon bon oncle, je vous en prie , parlez pour nous... j'avais tant de plaisir à penser que je deviendrais votre fille ! . , hier encore . . .
Au jour du mariage , etc.
MICHEL
Je t« promets d'arranger tout cela ce soir;
CECILE
Ce soir! Oh! non, impossible , nous avons une fête.. (Se retournant) , j'entends quelqu'un Je me sauve.
{Elle se sauve par la porte de côté).
MICHEL, seul.
Une fête!. . . Est-c' qu'on voudrait m'éloigner ?
SCÈNE X
MICHEL le laboureur; ANDRÉ.
ANDRÉ , entrant avec des lettres à la main.
Allons, v'ià encore des lettres à porter'. . .. (Apercevant Michel). Ah! voilà un étranger ! {S'avançant). Monsieur d *^ande ?.. .
MICHEL
J attends ici monsieur Michel.. .
ANDRÉ
Voulez-vous que je vous annonce ?
MICHEL
Ce n'est pas la peine.
ANDRÉ , regardant les adresses des lettres.
Eh bien! en voilà une que je ne pourrai pas remettre!... Madame a oublié le nom de la rue.. • justement, c'est l'invitation pour son frère.
MICHEL
Pour son frère,. . .
ANDRÉ
J'y suis jamais allé moi , (// lit). « A monsieur Michel , » en son hôtel , à Paris ».
MICHEL , à pari.
Ah ! j'y suis ; elle sait déjà que je loge à l'hôtel du Chapeau-Rouge, rue Saint-Denis. (Haut,. Tu n'iras pas loin , mon ami, c'est pour moi; donne.
ANDRÉ, étonné.
Hein ! Comment ! vous seriez. . . .
MICHEL
Eh oui! je suis le frère en question, et j'attendais la lettre que tu portes.
( 21 ) ANDRÉ , le saluant.
Pardon , Monsieur, si je ne vous ai pas reconnu. . . . MICHEL , lisant la lettre.
« Mon cher frère ,
» J'apprends que vous êtes ar.ivé de la campagne. Veuil- » lez me faire l'amitié de venir aujourd'hui passer la soirée » chez nous avec voire petite famille ; nous aurons quelques » amis.,. . . On sera reçu en blouse ».
On sera reçu en blouse! . . Eh bien , a la bonne heure , ils reçoivent sans doute des gens de la campagne, des fermiers , et elle aura voulu me mettre à mon aise; je dois lui savoir gré de l'attention ; moi qui la croyais Hère, c'te bonne sœur.. . . (à André) Je te remercie, mon ami.
ANDRÉ
Il n'y a pas de quoi {On entend Blousé dire en dehors). Comment, il n'y a encore rien de préparé.. . Mais c'est une horreur. . . .
ANDRÉ
Tenez, v'ià monsieur Blousé.. . . C'esl un des amis de la maison ; je vous laisse ensemble.
SCENE XI
MICHEL, BLOUSE; il porte une blouse bleu clair brodée en rouge ; il a un pantalon gris et des guêtres.
BLOUSÉ, à André qui sort.
Ta maîtresse est chez elle. . . . C'esl bon , va. . . (// lui donne un coujj de sa petite canne).
r»iic.HEL , a part en le regardant.
Ah ! voilà sans doute un des fermiers en question.
BLOUSÉ, de même en le lorgnant.
Eh ! mais , voilà une figure que je ne connais pas.
MICHEL
C'est peut-être quelque gros marchand de blé.
BLOUSÉ , détaillant le costume de Michel.
La tenue de rigueur: le chapeau de paille, la blouse el les guêtres grises à l'anglaise. (Ils se saluent). (// Michel). Je
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tous demande pardon , mais il vous manque la ccinlure de Crispin .
MICHEL
Une ceinture?
BLOUSÉ.
Tenez, dans ce genre-là. (77 lui montre la sienne)
MICHEL
Par habitude , je porte la mienne en dessous.
BLOUSÉ , lorgnant.
Ça ne doit pas faire aussi b'en à l'œil.
MICHEL
Puis-je savoir à qui j'ai l'honneur de parler ?
BLOUSÉ.
Mais, sans me vanter, je suis assez connu.. . . On me nomme Blousé.. . . Vous aurez entendu parler de moi à la ville, à la campagne; j'ai des liaisons partout; à la campagne surtout, pendant la belle saison, c'est un charme pour moi; je suis l'homme des champs, l'homme des bois ; j'entraîne , je captive tous les cœurs. . . L'année dernière, j'ai fait une fameuse récolte.
MICHEL, à part.
Une fameuse récolte ! je ne me suis pas trompé. C'est un fermier. {Haut). Cette année, Monsieur, vous pourrez peutêtre encore. . . .
BLOUSÉ.
C'est possible. — Oui, l'année se prépare bien.
MICHEL
C'est comme moi; j'espère n'avoir rien à désirer. D'abord je n'ai rien laissé en friche.
blousé, à part.
Diable ! quel gaillard !
MICHEL
Vous pouvez vous en rapportera moi; j'ai beaucoup de connaissance dans cette partie- là ; je devinerais unemoisson abondante rien qu'à la rosée du matin.
BLOUSÉ, étonné.
La rosée du matin !
MICHEL
Certainement ; aussi, quand je vois une petite terre bonne à cultiver, je fais tous les sacrifices possibles pour en devenir possesseur : j'écarte les rivaux qui voudraient me la souffler, j'emploie plus d'un moyen pour cela ; je fais des cadeaux , et je reste toujours maître du terrain. Mon style vous semble peut-être original?.. . .
BLOUSÉ.
Original n'est pas précisément le mot propre. D'ailleurs, c'est le genre, (à pari). Il possède à fond le style romantique. (Jiaut.) C'est du Walter-Scott tout pur .
MICHEL, à part.
Wal ter-Scott! Je ne connais pas ce fermier là.
BLOUSÉ , à part .
Si je voulais , je pourrais lui répondre sur le même ton. ( Haut ). C'est comme moi , quand je rencontre au boulevard de Gand la vierge du désert ; ou , quand assis auprès du vieillard du torrent, la fille de la vallée prend une glace à la vanille chez Tortoni ; c'est alors que mon ame jouit délicieusement des fleurs de la vie , et que détournant mes regards de l'abîme des souvenirs souvent trop cruels , j'erre avec mon cheval du côté de Bagatelle , dans les terres labourées , pour retrouver l'astre de la félicité brillant comme l'étoile de l'amour sur l'horison de la nature, et je m'écrie en l'apercevant: étoile, je te salue. Voilà donc l'espérance ! Comprenez- vous?
MICHEL
Pas tout-à-fait.
BLOUSÉ.
Allons , allons, vous n'êtes pas fort; votre rosée du matin m'avait mis dedans.
MICHEL
Mais il faut que je vous quitte pour aller chercher ma petite famille ; vous allez voir trois petits gaillards bien dégourdis. BLOUSÉ.
Vous ne pouvez donc pas vous passer d'eux ?
MICHEL
Jamais ! .
AiR de M. Blanchard.
Au milieu de mes enfans ,
Heureux père ,
Tout me prospère !
Je rajeunis de vingt ans Auprès de mes enfans.
Encor dans la force de l'âge , Je les vois grandir sous mes yeux ; Leur vertu , leur tendre langage Suffisent pour me rendre heureux.
Quand le tems qui dévore
Eteindra mon ardeur,
Où trouverai-je encore
L'image du bonheur ?
Au milieu de mes enfans , etc.
Si d'un royaume j'étais maître , Sur tous les cœurs je régnerais , Mon plus grand bonheur serait d'être Le père de tous mes sujets.
Suivant ma destinée , On me verrait, je crois , Chaque jour de l'année , Pour défendre leur droits.
Au milieu de mes enfans , etc.
Il sort.
BLOUSÉ.
Le diable d'homme avec ses enfans , il donnerait envie d'en faire.
SCÈNE XU
BLOUSÉ, M. et M»« MICHEL. Celte dernière porte une blouse rvse et un pantalon garni.
M. MICHEL , sans voir Blousé.
Mais, ma femme, encore une fois, c'est mon frère.. (En se retournant.) Allons ,il est parti . .
Mme MICHEL.
Voilà qui arrange tout.
BLOUSÉ , la lorgnant , à part.
Ah! délicieux, parfait.. . exquis.. . point de grâce, point de tournure ; c'est le genre.
Mme MICHEL,
Ah! c'est vous , monsieur Blousé , je ne vous reconnaissais pas.
M. MICHEL
Ma foi , ni moi non plus.'
CLOUS
Selle dame! quel est dope ce monsieur avec Jequel vous uispulez si vivement ?
M™ MICHEL
C esl mon mari.
blousé.
Ah! c'esl là le cher mari! (// le lorgne.) Monsieur, depuis trois mois que j'ai l'honneur d'être admis chez madame , je désire vivement faire connaissance avec vous; monsieur Michel sait sans doute que je vais épouser sa fille.
M. MICHEL
Monsieur, ma femme a eu la délicatesse de m'en parler ... mais il faudrait aussi en parier à ma fille.
Mme MICHEL.
La voici fort à propos.
BLOUSÉ.
C'est juste ; laissez-moi faire.
SCÈNE Xliï
Les Mêmes . CECILE, Elle est en blouse de mousseline.
Blousé va au-devant d'elle.
BLOUSÉ.
J'espère que l'aimable Cécile , ne me refusera pas pour mari?
CÉCILE
Monsieur, pour obtenir ma main, il faut d'abord être dans mon cœur.
BLOUSÉ.
AlR : Duo du Nouveau Seigneur,
J'ose aspirer à cette place , J'espère, aujourd'hui, fobtwit
CECILE
N'aspirez point à cette place, Elle ne peut vous convenir.
BLOUSÉ.
râpant ! quelle grâce ! v
CECILE
trop bon , trop bon , sans mentir.
El
{Quel air ravh Vous êtes tro
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BLOUSÉ.
L'amour , le tendre amour, L'amour ma fixé dans ce beau jour Ah ! près de vous on est si bien!
Quel doux lien.
BLOUSÉ.
Ah! près de vous on est si bien ; ^ I Quel doux lien !
3 1 L'amour {bis) est un bien; s J AU ! près de vous , je le sens bien.
Ah î renoncez à former ce lien , Car l'amour est un bien , J'en convien. bis.
Mais , près de vous, je ne sens rien.
ANDRÉ , annonçant.
M. et M ad. Bourre de soie, M. Partout, M. et Mad.
Tibet , M. Cachemiremann et Mad, Cpmme-il-faut.
SCENE XIV
Les Mêmes , plusieurs invités. {Toutes les femmes portent des blouses de différentes couleurs.
CHŒUR , en entrant.
Air des Rendez- vous Bourgeois.
La gai té Nous appelle î Nous venons , plein de zèle , Pour trouver avec elle , La danse et l'e' carte, {ter. )
Pendant ce chœur, on se salue. Blousé et madame Michel font les honneurs de la maison , tandis que monsieur Michel est assis dans un coin.
Mme MICHEL.
Les personnes qui voudront jouer, des tables sont dressées dans la chambre à coucher et dans le boudoir. On dansera ici.
BLOUSÉ.
C'est cela ; les dames iront chercher les jeunes gens à l'écarté. {A madame Michel.) Votre réunion est charmante;
ces blouses sont d'un effet tout-à-fait mélodramatique.
ANDRÉ, annonçant.
Monsieur Colinet, avec l'orchestre.
SCENE XV
Les Mêmes COLINET , suivi de deux musiciens , Vun porte une basse et Vautre un violon.
BLOUSÉ.
Eh|bien! où cst^il donc ce grand Colinet? Ali ! pardon, je ne vous voyais pas. {A part.) Il était derrière la basse.
( On se place pour danser. )
ANDRÉ, annonçant.
Monsieur Michel et sa famille.
M. MICHEL
C'est mon frère.
Mme MICHEL.
L'administrateur ?
TOUS
Ocs paysan
(28 ; Mmc MICHEL.
J'étouffe de • olèrc.
MICHEL (le laboureur).
Air Des Charades en actiû
J'ons reçu tout à l'heix Votre invitation ,
Et dans cette demeure
Nous venons san$ façon ; On dit que l'on y danse ,
C'est un plaisir bien doux ,
Et y ou pioux, pioux {bis.)
Je venons , en cadence ,'
Morgue , vous mettre tous.
TOUTE LA FAMILLE
Et youx , pioux , pioux , et youx 4/°,s-
C'est le refrain d* chez nous.
Michel le. laboureur danse sur le refrain avec ses trois petits
garçons.
Mme MICHEL.
Quelle humiliation !
MICHEL le laboureur.
Même air.
Quand on a Pâme pure
On a de la gaité ,
Rieu n'e'gayc un' figure
Comme la probité ;
Par fois le sort nous frappe
De ses plus tristes coups.
Et youx , pioux , pioux ; {bis.)
Le bonheur qui s'c'chappe ,
Souvent revient^ nous.
TOUTE LA FAMILLE
Et youx, pioux , pioux. etc.
Mcrne jeu à la fin du second couplet.
BLOUSÉ, lorgnant les petits garçons.
Où diable avez -vous déniché tous ces petits pioux piouxlà?
MICHEL (le laboureur), regardant la sociêtv. Eh bien! est-ce que ma présence a fait fuir la gaîté? Rassurez- vous , je ne resterai pas long-temps.. . • Frère, voilà donc tous tes amis ? (bas à Michel). Je vois maintenant comment tu t'es ruiné.
Mmc MICHEL,
Monsieur, de quel droit venez-vous?
Michel (le laboureur).
Moi , je viens sur voire invitation. {Il montre la lettre).
CLOUSÉ, qui s'est avance.
Dans le fait, il est en règle ; il a sa lettre, et il est en blouse.
M. MICHEL
Comment, mon ami?
MICHEL (le laboureur), tirant son frère a part. Frère, mon fils m'a tout appris. Tiens, voilà tes créances.
M. MICHEL
Eh! quoi ! tu as payé!
MicnEL (le laboureur).
Silence.
Mmc MICHEL, qui s'est approchée.
Ah ! Monsieur !
michel (le laboureur) , les prenant par la main.
Silence, mes amis ; il ne faut pas que ces gens-là s'aperçoivent que je suis venu à votre secours. Maintenant, adieu. {Il fait quelques pas pour sortir).
. BLOUSÉ, qui s'est amusé avec les enfans, se retourne.
Eh bien ! qu'est-ce qui se passe donc là? {Au laboureur}. Comment , vous nous quittez et vous êtes en blouse ! Du tout , puisque vous êtes son frère , vous êtes de la famille! Il faut que vous restiez.. . J'estime beaucoup les laboureurs. • • qui sont riches.Vous serez de ma noce; j'épouse votre nièce.
M. MICHEL , avec feu.
Non, non , monsieur, vous ne l'épouserez pas , et puisque le père de Charles nous rend tous heureux , il est bien juste que nous fassions le bonheur de son fils.
BLOUSÉ , lorgnant Charles, Ah! c'est monsieur qui épouse ?. . Monsieur. . . C'esl le genre II U salue de la têt,
MICHEL (le laboureur. ) Bien , frère !.. je le reconnais là.
Air : Vaud. de Tu renne.
Allons, amis, que le bal rcc.onimcnc <
Pour fêter ces jeunes époux ; Je n suis pas fier-, et vous P verrez, je pi
Car je veux danser avec vous. ( bis. )
Entre nous plus de différence ,
Donnons-nous la main franchement ;
Tous les Français doiv'nt, à présent ,
Danser à la mêm' contredanse. ( bis. )
BLOUSÉ.
Certainement , il faut que tous les Français dansent .... Allons , M. Colinet , c'est le moment de vous montrer, et nous pouvons tous chanter avec l'accent que nous tenons de la nature et de la blouse.
Pioux , pioux , pioux , C'est le refrain d' chez-nous.
Tout le monde se place. Les musiciens occupent un côte de la scène . Blousé , Mme Michel , Charles et Cécile dansent sur le devant. Michel ( le laboureur ) forme un rond avec ses trois petits garçons. La société danse aux second et troisième plans.
On danse sur le refrain.
CHŒUR
AlR nouveau de Blanchard.
Allons , amis , mettons-nous en cadence ! Que la gaité préside à notre bal ; On a l'esprit et le cœur à la danse , Quand le bonheur a donne le signal
CHARLES
Sur noire mise on plaidante, on nous fronde), Pourtant , par elle on parvient, on réduit; Nous le voyons, chaque joui , dans le monde, Pour réussir, tout dépend de l'habit.
, Chœur.
Allons, amis , que le bal , etc.
CECILE
L'habit fait tout, daiio Paris, on l'assur Mais son pouvoir jamais ne m'éblouit En épousant mon cousin , je le jure , Je ne prends pas un mari pour l'habit.
Chœur.
Allons, iMii-, que le. bal , et< .
1CHEL.
s jeunes gens, pour que leur tournur' plaise , Des étrangers , mctt'nt la mo'de en crédit ; Mais qu'ils soient mis à la rUssè , à l'anglaise , Un cœur français bat toujours soiis l'habit.
Chœur.
Allons , amis, que le bal, etc.
BLOUSÉ.
La propreté s'unit à l'élégance,
Nous l'avons su prouver en tous pays :
Il fut un temps , on s'en souvient , je pense
Où, chaque jour, nous battions des habits.
Chœur.
Allons , amis , meltons-nous en < !
Que la gaité préside à notre bal.
On a l'esprit et le cœur à la danse Quand le bonheur a donné le signal.
r fc
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blousé , aifWbthlifi-
Ain de < fajtk&tïnôiïe.
La déité quonlt^rç a Pans, La mode enfin dcsHIouses se contenir , Et nos auteurs, sans y mettre un grand prix , Chantent , ce soir, cette mise décente. Les jugez-vous J>ien oit mal avises?
De la déesse ils ont suivi le code ; Je crois qu'ils seront excusés...
Entre nœus, s'ils se sont blousés > C'était vpour' se mettre à la mode. bis.
Ou reprend le refrain en chœur.
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PROSPECTUS
Il serait ridicule aujourd'hui de chercher à expliquer les raisons qui peuvent faire entreprendre une édition complète des œuvres de Pigault- Lebrun. Les succès européens que ce fécond et spirituel écrivain obtient depuis vingt-cinq ans, et le goût que le public ne cesse de montrer pour ses productions , sont , sans doute , des motifs suffisants pour justifier l'édition que j'annonce par souscription. A ces considérations, que, comme son seul libraire, je suis plus à portée que tout autre d'apprécier , se joignent un sentiment de reconnaissance envers l'auteur, et le désir cfue j'ai de rendre digne des plus belles bibliothèques un écrivain dont les ouvrages ont lutté avec avan-
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tage contre le mauvais goût des traductions anglaises et allemandes de la fin du dernier siècle et du commencement de celui-ci.
Pendant qu'on importait chez nous , des rives de la Tamise et des bords du Danube , des cargaisons de spectres et de revenants; que le romantisme s'emparait de tous les vieux châteaux de la Germanie, qu'il évoquait les ombres de tant de chevaliers des croisades , et de tous les moines du treizième siècle ; Pigault-Lebrun , suivant les traces des Le Sage , des Prévost , des Fielding , et des Richardson , étudiait le cœur humain , et peignait les mœurs de son époque. Joignant au mérite d'un rare talent d'observation le charme d'une imagination vive et féconde, il opposait aux sombres rêveries des Radcliffe et des Lewis, les folies de son Enfant du Carnaval, les boutades franches et brusques de son oncle Thomas, la loyauté touchante de Brandt , et l'originalité si divertissante du Baron de Felsheim ; enfin , cette foule prodigieuse de conceptions , tour-àtour si gaies , si spirituelles , si comiques , souvent si profondes, et quelquefois si intéressantes, au nombre desquelles on se plaît toujours à citer M. Botte y la Folie espagnole, V Homme à projets , Jérôme , le Garçon Sans-Souci , Angélique et Jeanneton, et tant de jolies comédies, qui sont aussi des tableaux de mœurs.
Si, comme le dit La Harpe, les bons romans sont l'histoire du cœur humain, on peut assurer
que, dans ce genre, Pigault-Lebrun est un historien parfait. Sa vie elle-même, un peu romanesque, a pu , non-seulement déterminer le genre de soti talent, mais, par la bizarrerie de ses événements , elle a pu fournir une ample matière à son génie observateur. Les romans sont comme les comédies ; ils exigent une maturité de talent et une richesse d'expérience qui ne sont pas les qualités d'un jeune homme. Ce qui prouve que Pigault était appelé à avoir des succès dans ces deux genres , c'est qu'il en calculait les difficultés; ce n'est qu'à quarante-cinq ans qu'il a commencé à écrire ; et à une époque où la société avait passé devant ses yeux, et où son imagination pouvait s'enrichir de ses souvenirs. Le monde , que Le Sage a peint dans un seul ouvrage , se montre sous toutes ses faces dans la collection des ouvrages de Pigault-Lebrun : il n'y a pas une seule classe de la société qu'il n'ait observée, et qu'il n'ait peinte avec une vérité de caractères et une variété de nuances et de tons qui décèlent à-la-fois un moraliste profond , un observateur habile, et un écrivain ingénieux.
Ce n'est sans doute pas de moi qu'on attendra un jugement critique sur les œuvres de mon auteur ; je suis , au contraire , fort tenté de me mettre en garde contre ceux qu'on en a portés, quand je pense que les défauts mêmes que quelques censeurs lui ont reprochés, ont été pour moi des éléments de succès : c'est dire assez que je ne
me permettrai aucune suppression dans la collection que j'offre aujourd'hui au public : la moindre mutilation serait un outrage fait aux arrêts qu'il a portés; et, plus que tout autre, j'ai des motifs de les respecter.
Les œuvres de Pigault-Lebrim formeront vingt volumes, et paraîtront, pour la première fois, en corps d'ouvrage et dans le format in-8° (i). Voulant donner à cette entreprise tout l'éclat dont elle est susceptible , je ne négligerai rien pour que l'exécution typographique réponde à la réputation de l'auteur , et puisse tenir une place honorable à côté des belles éditions de Le Sage et de Prévost; c'est un monument littéraire que j'élève au premier de nos romanciers modernes , et une dette que j'acquitte envers l'amitié.
BARRA
Paris , ce 25 mars 1822.
Cette édition paraîtra par livraisons de deux volumes satinés ; chacune d'elles coûtera 16 francs aux souscripteurs. Le portrait paraîtra avec la première livraison.
Pour être souscripteur, il suffit de se faire inscrire, sans rien payer d'avance, et de s'engager à retirer les livraisons à mesure qu'elles paraîtront : tous les 5o jours il en paraîtra une.
La première sera mise en vente vers le 1 5 mai prochain.
Il en a été tiré quelques exemplaires sur papier vélin , dont le prix est double.
ON SOUSCRIT A PARIS
Chez BARBA, libraire-éditeur-propriétaire , Palais-Royal, n° 5 1 y derrière le Théâtre-Français .
Et chez les principaux libraires de la France et de l'étranger.
(1) Conformes au papier, aux caractères et à la justification de ce Prospectus. Chacun des volumes en contiendra quatre de l'édition in- 12.
OEUVRES COMPLÈTES
DE
M. Alexandre DUVAL,
MEMBRE DE l'iNSTITUT ( ACADEMIE FRANÇAISE).
8 OU IO VOL. IN-8° DE 500 PAGES CHACUN, Imprimés par MM.Firmin Didot père et fils.
Le premier sera orné du portrait de l'auteur, gravé par Alex. Takdilu,
d'après Boilly père.
JLa comédie, qui s'éleva si rapidement en France, sous le règne de Louis XIV, au plus haut degré de splendeur par la puissance du génie de Molière , déchut aussi subitement après la mort de ce grand homme. La Métromanie et le Méchant furent presque les seuls ouvrages, sous le règne suivant, où Ton retrouva les traces de cette belle école, fondée par l'auteur du Tartuffe et du Misanthrope. Mais, bientôt après , la comédie fut étouffée par les drames de Lachaussée , et par les conceptions froides et mesquines de Marivaux , de Boissy , de Dorât, et de cette foule d'écrivains quintescenciés qui affadirent la scène française par des ouvrages sans force, sans couleur et sans caractère.
Collin d'Harlcville et Fabrc-d'Églantinc furent les premiers
qui tentèrent la régénération de notre théâtre, et qui essayèrent de ramener le public au goût de la bonne comédie. Par malheur le premier manquait de force et le second d'élégance : l'un ne pouvait pas s'élever à la hauteur d'un grand caractère; l'autre ne savait pas revêtir la pensée de ces formes brillantes qui lui prêtent tant de charme.
Ce fut après l'Optimiste et le Philinte de Molière, que M. Alexandre Duval commença à écrire pour le théâtre. Doué d'un caractère énergique , d'une imagination vive , et , ce qui est plus rare encore , d'un esprit observateur et profond , la carrière dramatique lui offrait de grands moyens de développer ses talents. Porté vers la comédie par un attrait puissant , il étudia sur le théâtre même les secrets de son art, et ce fut à la comédie française que, comme Molière, il apprit ce mécanisme des effets de scène, qui ne se révèle pas à l'auteur comique dans le silence du cabinet.
Tous les ouvrages de M. Alexandre Duval sont surtout remarquables par une grande connaissance du cœur humain, et par une entente profonde des ressorts dramatiques. Son talent se montre dans ses grands tableaux comme dans ses moindres compositions ; dans la peinture de mœurs comique et vraie de la Jeunesse de Henri V ', comme dans le piquant badinage des Héritiers. On reconnaît son habileté dans la conception du Tyran Domestique, comme dans la jolie comédie des Projets de Mariage. Luttant sans cesse avec une nouvelle puissance de talent contre les entraves de toutes les polices qui se sont succédé en France depuis les censeurs royaux de 1788 jusques aux censeurs constitutionnels de 1822, M. Duval a toujours dû un nouveau triomphe à ses persécutions dramatiques. Il paya d'un exil le succès touchant qu'obtint, sous Buonaparte, son drame <X Edouard en Ecosse; et, malgré les mutilations et les mesures préventives de la censure , toute la France s'est attendrie sur le sort de la Fille d'honneur , et a admiré l'énergie du pinceau qui a peint de couleurs si fortes la dépravation des mœurs de cour.
Avec une ame élevée , un caractère inflexible , une probité
sévère et un désintéressement peu eommun de nos jours, possédant au plus haut degré l'amour de son art, et ne transigeant jamais avec les événements, M. Du val a dû subir tous les désagréments de cette position et en recueillir aussi tous les avantages. Souvent en lutte avec la sévérité méticuleuse de l'autorité, il a trouvé en revanche un appui dans le public, qui lui a rarement refusé sa faveur. Pendant trente ans M. Duval a été de tous les auteurs celui qui a compté le plus de succès, et celui de tous à qui la Comédie française a le plus d'obligations. Il a enrichi le répertoire de notre premier théâtre d'un grand nombre d'ouvrages, et, depuis la comédie de caractère jusques aux légères esquisses de la comédie historique , il a réussi dans tous les genres. L'Opéra-Comique même compte au nombre de ses chefs-d'œuvre quelques-uns de ses ouvrages; et Maison à Vendre et le Prisonnier sont aussi de jolies comédies, qu'on retrouvera avec plaisir à côté des grandes compositions de l'auteur.
La collection que nous publions contiendra huit pièces inédites de M. Alexandre Duval: des raisons indépendantes de sa volonté les lui font soumettre au public, par la lecture, avant de les offrir au parterre par la représentation. Les obstacles qu'elles ont éprouvés à paraître sur la scène sont déjà une preuve de leur mérite : on sait qu'assez ordinairement le veto de la censure n'est pas mis au bas des productions médiocres; et ce ne sont guère que les ouvrages remarquables par un grand caractère d'énergie qu'elle frappe de sa réprobation. Au reste, ces morceaux inédits seront précieux pour les amateurs de l'art dramatique, puisque tout porte à croire que ce seront les dernières productions de l'auteur, dans une carrière qu'il a parcourue avec tant de succès, et à laquelle il ne renonce que dans la crainte de rencontrer, à chaque vice ou à chaque ridicule qu'il serait tenté de traduire sur la scène, quelqu'un de puissant qui ne veuille pas qu'on le joue.
Chaque pièce de notre recueil sera précédée d'une préface historique et critique de l'auteur: cet examen de ses ouvrages, qui en contiendra l'histoire, y ajoutera un grand intérêt; il
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fera passer sous nos yeux tous les événements d'une des époques les plus curieuses de notre théâtre , sur laquelle nous n'avons que peu de détails; il offrira enfin des études précieuses à ceux qui voudront s'instruire des secrets de l'art dramatique, à l'école d'un maître qui a réuni le double et rare avantage de joindre d'excellents préceptes à de beaux exemples.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Les OEuvres complètes de M. Duval se composeront de huit à dix volumes in-8° de 5oo pages chacun, conformes à l'édition des œuvres de M. Picard (*), même papier, mêmes caractères.
Le premier volume paraîtra dans le courant d'avril. Il est précédé d'une préface dans laquelle l'auteur entre dans les détails des événements les plus intéressants dont il a été le témoin.
L'éditeur , afin d'offrir au public une édition faite , sous tous les rapports, avec tout le soin possible , a préféré ne faire paraître qu'un volume tous les deux mois. Le premier sera mis en vente, avec le portrait de l'auteur, fin d'avril prochain.
Le prix de chaque volume satiné est de 7 fr. pour les souscripteurs.
Il sera tiré quelques exemplaires sur papier vélin dont le prix est double.
On souscrit, à Paris, chez BARBA, libraire - éditeur ,
Palais-Royal, n° 5i , derrière le Théâtre-Français;
Et chez les principaux libraires de la France et de l'étranger.
OEUVRES DE L. B. PICARD
MEMBRE DE l'iNSTITUT (ACADEMIE FRANÇAISE).
10 vol. in -8° de 5oo pages.
Cette édition vient d'être imprimée avec soin par MM. Firmin Didot père et fils , et sur beau papier satiné, ornée d'un nouveau portrait de l'auteur, gravé par Allais, d'après Boilly père. Prix : y fr. le volume.
11 est inutile d'ajouter à ce que les journaux ont écrit du mérite matériel de cette édition. Quant au mérite de l'auteur, sa réputation classique et européenne dispense de tous les éloges.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesbousesoulasoi00dart. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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